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CHANSONS

EPUIS que monsieur l'abbé F.-X.
Burque nous a parlé pour la
première fois de la transfor-
mation que les couplets popu.
laires subissent en traversant
les âges, j'ai fait quelques re-
flexions à ce sujet et je crois
me rappeler que cette pra
tique est commune à tous les

peuples Cela procède des circunstances particu-
lières À ceux qui chantent ces couplets.

Le paysan de Frunce possédait, il y a trois
siècles, une romance grossière dans ses expressions,
poétique dans son sens, et chantée d’une voix trai
nante ; sous Henri IV, comme aujourd’hui, elle
est la même. Quelques Normands l’apportèrent en
Canada ; elle y gagna bientôt un langage poli, son
sens n'en devint que plus beau, et elle se rhytma
sur l'aviron—ce qui lui infusa comme du sung
chaud dans les veines. La reconnaissez-vous 1
C'est la Claire Fontaine. Nous l'avons améliorée
au point den faire un poème national.

 
*,* Et la complainte du Juif Arrant ! Elle
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date bien certainement de six siècles, et c'est tou-
jours la même, À ln façon du couteau de saint
Hubert, dont on remplaçait la lame brisée ou le
manche fendu, à mesure que l'une de ces pièces
perdait de sa valeur.
La forme des vers du NIIle siècle, qui chan-

taient la grande misère du Juif Errant, à dû se
modifier au NI Ve, et encoreau N Ve, et encore au
XVIIe, à mesure que la langue s'enrichissait et
que de nouvelles expressions remplaçaient les an-
ciennes,

Nous ne lisons que difficilement les vers de
Robert Wase, un peu mieux ceux de Chartier et
de Vilbon, mais il faut venir jusqu'au X Vlesiècle
pour rencontrer Marot et voir la forme du français
que nous parlons. Sous les mots qui, à tour de
rôle, ont composé Le Juif Eurant, la mèmeidée
était partout exprimée.

Malhrouk est vieux de plus de mille ans. Plu-
sieurs nations se sont passé In fantaisie de faire
enterrer ridiculement le général qui les avait bat-
tues. Le duc de Marlborough est le dernier de la
série qui ait été illustré, mais sa chanson, qui n’est

pas ls sienne, a changé de moule tant et plus,
avant et après lui, sans que son fond en soit af
fecté.
Eh ! dans la Marseillaise, qui date d'hier, on

fait déjà des changements et l'on omet certains
passages, car

Les complices de Bouillé

par exemple, ne nous disent plus rien, et

Français, en guerriers magnanime*,
Portez ou retenez vos coups

manque de précision dans la pensée.
Ainsi vont les couplets populaires, les uns se

bonifiant avec l’âge, les autres ne changeant qu'en
autant que la langue elle-même mue et se rem.
plume.

*,* L'idée de M. l'abbé Burque, de développer
le chant de Vire la Carnudienne, à été excellente
et tout À fait dans l'ordre. Ce genre de chansons,
qui consiste à énumérer les qualités ou les défauts
d'une personne ou d'un type reconnu, nous autorise
à ajouter couplets sur couplets sans que l'on puisse
dire que nous allongeons par trop, car le chanteur
est toujours libre de choisir les vers qui lui plaisent
et de laisser les autres «de côté. La Canadienne
est un type ; plusieurs puctes ne sufliraient pas à
la peindre : on peut toujours dire son mot sur le
compte de cette femme admirable sans mériter le
blame. C'est un thème à » ffet toujours ! Vous en
avez la preuve dans les santés que l'on boit à nos
banquets, alors qu’un orateur se lève pour faire
l'éloge des femmes de son pays. les applaudisse-
ments ébranlent la salle et l’on entonne Five la
Canadienne. Mnis les voix s'avrétent au deuxième
couplets, vu qu'il n'y a pas de suite, et j'avoue que
c'est peu galant de notre part. Il était temps
qu'un Canadien à l'esprit élevé, comme l’est M.
Burque, se «éterminät à concéder plus de terrain
aux vertus de ce sexe auquel nous devons nos
meres et nos sears. Dorénavant, on chantera la
Canadienne plus longtemps et ce sera pour le
mieux, car, elle n'a rien à craindre quand l’on
parle d'elle, M. Burque va se trouver dans la
position de Gérin-Lajoie, puisque l'on moditiera sa
chanson et même qu'on lui prétera des couplets,
Ce sera l’histoire de tous les temps.

*,* Puisque je viens de mentionner Gérin-La
joie, permettez-moi de dire que l'on s'est demandé
pourquoi il a écrit le Canadienerrant en vimes mas-
culines, lorsque la règle nous oblige à entremêler
la rime masculine avec la féminine. Je réponds
que la musique l'obligeait à en agir ainsi, Faites
un Canadien errant sur le même air, avec des
rimes féminines, et vous ne pourrez pas le chan
ter.

Je vais vous raconter comment cette chanson
célèbre est venue au monde. Tl y avait au college
de Nicolet un élève du nom de Pinard qui chan-
tait des airs de marche durant les promenades
autorisées. Onse plaisait beaucoup à marquer le

  

pas sur les cadences du jeune Pinand, et comme
Gérin-Lajoie venait de voir passer sur le fleuve le
navire qui emportait les exilés canadiens déportés
en Australie, il conçut le projet de faire chanter à
ses camarades une complainte sur ce sujet. Elle
fut composée en moins d'une heure et le lende
main tout le collège retentissait de ces accents.
Ce fut comme une trainée de poudre dans le Bas.
Canada. L'air y était connu. les grands chan-
sonniers, comme Béranger, ont toujours adopté
«des airs familiers à tout le monde, La population
vibra au son des paroles qu'elle entendait, parce
que c'était l'expression de la pensée populaire.
Vous dirais-je que ces couplets se sont répandus
aux extrémites de PAmérique, partout on il y a des
Canadiens, et, comme dit le Père de Smet : “ où

les Canadiens français n'ontils pas pénétré / ”

42} de Vous citerai un autre fait, bien curieux.
qui m'a été conté par Mgr l‘araud, l'évêque de la
rivière Mackenzie- c'est que le Canadien Errant
a eu les honneurs de la parodie, comme toutes les
«œuvres qui impressionnent vivement un peuple au
sens artistique.

Monseigneur m'a chanté ces couplets pleins
d'esprit, improvisés par les voyageurs du grand
Nord-Ouest, mais je me garderais de vous en four-
nir le texte... Pour faire plaisir à Gérin-Lajoie,
je lui récitai, le lendemain, ce que je venais dap
prendre, et il rit de bon cœur. C'était an honume
ouvert à toutes les surprises de l'intelligence et, se

se cant travesti de la sorte, 1 me remercia de lui
it fait connaître une chose aussi nouvelle,
Puisque je parle de lui, c'est le moment de dire

qu'il était un homme sans prétention, imbu de

l'idée de se rendre utile à ses compatriotes et de
les guider toujours dans la voie que son expérience
lui permettait de nous indiquer avec certitude, 11
n'avait pas l'audace des écrivains qui s'imposent au
publie, mais savait mettre sur le papier des consi-
(lérations qui nous portent à réfléchir.

*,* J'espere que M. l'abbé Burque va voir le
Canadion Errant sous un jour nouveau, et qui
est grand par lui-même. La transformation de
quelques mots dans ces strophes célèbres tombe
parfaitement d'accord avec la donnée du sujet tel
qu'il est maintenant.

Si Gérin-Lajoie a voulu parler des exiles de
1x39, son cadre est susceptible d'embrasser les
événements de notre époque, car, c'est apres tout
l'élégie du Canadien sur la terre étrangère qu'il a
voulu rendre, et puisque la moitié de notre peuple
est aujourd'hui absente de ses foyers, il faut bien
conserver les expressions douloureuses dont le poète
s'est servi et dontil avait puisé l'inspiration dans
son ardent désir de voir les Canadiens-français se
tenir compacts a umilieu de la province de Québec,
notre seule patrie, notre France!
Ce sentiment de la concentration de la race sur

un seul paint, atin de nous procurer et la valeur
et l'importance qui pourraient en résulter, il l'a
vait intensément, et il se fut jeté aux frontières
pour nous empêcher de passer outre et d'aller fé-
conder les champs du voisin par notre travail.

Les temps sont changés. I} ne nous reste qu'une
ressource : vive la Canadienne ! Avce elle, il y à
des chances d'avenir. C'est la femme, chez nous,
qui sauvera l’homme.

 

Ou n'a dans son existence ni deux grandes ai
tics, ni deux grands amours, J. CLaRETIE,

La folie d'hier peut être la raison de demain.
G-M, Varvour.

Dee confrère à confrère, les éloges sont des certi
ficats de ressemblance.  STENDIAL.
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LES CŒURS

A ma nerve

 

Je pense que les cœurs, ai généreux et doux,

Qui chautaient et pleuraient comme ceux qui demeurent,

Dans le tombeau muet songent toujours A nous,

Et n'y meureut,

1h ! ces cœurs (lisparus doivent être encor bons !....

Dans le sein de la tombe, oùl'on croit qu’ile expirent,

lis doivent quelquefois se rappeler des noms

Qu'ile soupirent.

(Ha, tous ces nobles ccurs qu'on ose nous ravir
Et qu'aux champs du repos les durs fossoyeurs s-ment,

En eux ont conservé des leurs le souvenir,
Et les aiment.

Loraque nous en parlons, les larmes dans les yeux,
Les plaintes qu’on perçoit au scin des vents qui grondent,

sont, sans doute, leurs voix, oui, ce doivent être eux
Qui répondent.

Ah * qu'on pense i ces c«rurs et que l'on prie aussi,
(ar ai, comme aux cieux gris les automn # se plaignent,
Le soir, à notre oreille, ile g'miseent sinsi.

C'est qu'ils sa gnent !....

(77Ur  

 

CARNET DU “ MONDE ILLUSTRE”

Notre estitué correspondant d'Otasa, M. le

docteur Rodolphe Chevrer vint de tendre ses

mains à lier aux chaines d'or de Uhymenée, Tous

nes compliments a l'héureuse conquéraute, Mme

Chevrier, née mademoiselle Joséphine Belle, notre

concitoyenne de Montréal, Et à tous les deux

nos meilleurs souhaits de félicité.

+ +*
*

PETITE POSTE EN FAMILLE.— Violette, Montréal.

Soyez sans inquiétude, je vous prie : le journaliste

vrai sait êtrefidèle à la consigne, esclave de son

devoir : bavard comme une pie où muet comme

une carpe, selon l'occasion,

D. MeK. MeA … Montréal. Audessus d'un nom

anglais, ces vers francais sont remarquables, mème

a titre d'essai. Toutefois, LE Moxbe TLLestre ne

saurait les insérer encore. Mettezy un peu plus
de travail, si le goût y est, et le succès viendra.

+ +
+

Le Sylphe est une revue litteraire, tort bien

faite, éditée à Voiron, en Dauphiné, France, et que

public la Keene du Monde Latin, comme son sup:

plément mensuel. Cotte publication, à l'instar de

plusieurs autres du genre en France, à ses cons

cours littéraires périodiques. Nous venons de

recevoir le compte-rendu du Sème et dernier de ces

concours et le programme du Yème et prochain.

Celui-ci, ouvert depuis le ler août, sera clos le ler

novembre. 11 se compose de deux sections : («)

sonnet, sujet libre : (4) sonnet, sujet impose
Bayard. Ces sonnets doivent être inédits. Un
france où vingt centins, cest le prix d'entrée.

Nadresser au Nylphe, 2, rue de la Gare, à Voiron,

ou M. Alexandre Michet, 8, faubourg Très Cloitres,

Grenoble, France. Plusieurs récompenses sont

wilertes aux vainqueurs médailles de vermeil,
d'argent, de bronze et diplômes d'honneur.

Succès à ce Lournoi distingue.

* À
+

Lundi dernier, le 17, à eu lieu l'ouverture d'un
1 ,

 

jeune:
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grand bnzar, nu protit des pauvres, qui se cun-
tinueræ jusqu’à ln fin du mois. Le bazar a lieu
dans les salles situées dans le soubassement de
Peglise Saint Joseph, rue Richmond. 11 y a chaque
soir un programme choisi et varié consistant en
houne musique, chansons conliques, représenta-
tions dramatiques, déclamations. On y trouve
aussi plusieurs départements dirigés par les dames
et les demoiselles de la paroisse ; nous citerons de
mémoire, les tables de fantaisie, de vente, de lote-
vie, de rafraichissements, des fleurs, la roue de
fortune, un phonographe et un vrai bureau de
poste avec tout le personnel nécessaire, (en très
Jolis costumes) pour réception et distribution des
tualles, Les facteurs de ce bureau de poste, por-
tent le nom signiticatif de Messagères du Bonheur.
Une visite Le réjouit doublement, puisque, tout en
faisant une bonne œuvre, on n la satisfaction
d'avoir passé ane agréable soirée.

JULES SAINT-FELME.

MoN PREMIER CHEVEU BLANC

A MON AMIE MIGNONNE

Que de fois, aux beaux jours, perdant mes doigts
Lans tou toupet gracieux, n'ai-je pas admiré avec

envie ces blanes flocons de neige, prématurement
tombes sur tes cheveux châtains /
Que de fois ne Unai-je pas offert à les échanger,

ces fils d'argent, contre mes boucles d’ébène

Que de fois ne t'ai-je pas dit que je donnerais
plus que je ne possède pour voir aussi, avant les
annees, lit capricieuse nature jouer des siennes sur

mon front !
téniie soit elle, mon amie, cette fée que tu mé-

Voila que ma glace vient de me renvoyer
l'itnagte tidele d'un cheveu blanc, tout blanc, là
ut tuilieu de ces touffes si noires,

prises

< Arrachez le hien vite! s'est-on éerié de toutes
parts, compretsant peu mon enthousiasme demain,

vous en aurez dix "11227
Demain, dix '

Mais jen veux vingt, cent “Je veux qu'il se
fasse lésion ce cheveu blanc 112.

+ +
+

Voir courir des houeles blanches sur un front
voilà ce que jadmire vraiment, ce que je

trouve noble, grand et beau,

Avoir des cheveux blanes avant de doubler fa

trentaine, n'a Uil pas été là toujours un de mes

reves, unt de ces reves d'Hermance qu'elle sait trai

ter si bien !

Avoir des cheveux blanes et être jeune encore ©

j'en mourais du désir “et J'en désespérais aussi, en

face de Vareul dont soixante-dix hivers n'avaient

pu véussir à blanchir lu chevelure restée fort abon

dante,
Voilez vous bu face, grand'pere, qui paraissez

vouloir descendre de votre cadre pour admonester

La petite fille qui parle ainsi...
Vous n'y pouvez rien: elle aura des cheveux

blanes
+. +
*

Cheveu blanc de vingt et quelques printemps,

que dis-tu au front sur lequel tu viens de naître #

Quel mot mazique, inconau encore, y traces-tu

pour que l'ail Ty découvre à travers La glace tidèle

qui n'a su mentir Jamais !

Apportes-tu le dernier mot de reves longtemps

caresses 1... Bstu le messager hatif de la froide

vaison, de lu mûre sagesse 7... Te fais-tu l'adieu

des papillons roses, l'avant coureur de la prosaique

réalité /....
Qui que tu sois, parle!

Parle à l'imagination prête à se bercer toujours

«de nouveaux espoirs, de nouvelles illusions. Parle

au cœur prèt à s'ouvrir toujours devant tout

temcriA EEOtmtr

28J

 

enivrement, toute extase, toute grandeur. Parle

à l'ame...
Qui que tu sois, parle ! —car io t'aime, 6 fil d’ar-

gent !

Irr1au0-

 

ARROSAGE DES RUES A L’'ÉLECTRICITÉ

NEESCs

 

La machine à arroser les rues, que represente

notre gravure, offre l'aspect extérieur d'un char
ordinaire, pour moins effrayer les chevaux. C'est,

en réalité, un grand réservoir en fer et rempli d'eau.
Cette eau est distribuée sur la voie et de chaque

côté au moyen d'un tuyau horizontal percé de

nombreuses ouvertures.
Le tuyau est disposé de telle façon queles par

ties excédant la voie peuvent être ramenées le loug

du char, par une manœuvre facile, et livrer ainsi

libre passage aux quelques véhicules peu nombreux

qui se rencontreraient sur In rue aux heures

ordinaires de l'arrosage. Deux hommes, qui se

tiennent à l'avant, suflisent à manœuvrer le char

et le tuyau.
Cette invention, peu coûteuse et tout à lu fois

ingénieuse, assurera un arrosage rapide et régu

lier. —J. ST.-E.

 

 

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES RECLAMANTS

Montreal —Dame Aldéric Viau ($25.00), 358, rue Cadieux

Tancrode Jobin, 166, rue Drolet : Joseph Tremblay,

2.674, rue Notre-Dame : S. H. Durand, 155, avenue

Laval ; V. Gagner, 394, rue Lagauchetière ; Raoul

Belisle, 254, rue Jacques-Cartier : Eucher Lussier,

57, rue Poupart : Dame Benjamin Rienvenue, 163,

vue Plessis ; Dame Rosée Henry, 48. rue Vitré ; Jos.

A. Chayer, 225, rue Maisonneuve : Delle Marie Ga-

non, 676, rue Mignonne ; Delle Alphonsine Leroux,

194, rue Aqueduc; Joseph Bleau, 225, rue Fontaine :

E. Masson, 31, rue Dufresne ; D. M. Amyot, 430,
avenue Laval ; A. Aubin, 301, rue Cadieux ; Charles

Victor Brunelle, 2', rue Sanguinet : D lle Marie-

Louise Deslauricrs, 1180, rue Notre-Dame ; Alfred

Lesage ($4.00), 75, rue Ste-Catherine : Edmond Ro-

bert, 153, rue St-Urbain ; Arthur Martineau, 1,

ruelle Guy ; A. McDougall, 513, rue Albert.

Longueuil— Emile Charron (850.00), 36, rue Grant.

“Juébec —Gaudias Letellier (826.00), prime réclamée apres

publication de la dernière liste), 62, rue St-Ignace,

St-Nauveur ; Lédia Parent, 18, rue Charest, Ssint-

Roch ; Elzéar Pichette, rue, rue de l'Eglise, Saint-

Roch : Charles Matte, 106, rue St-Germain, Saint.

Sauveur.

St-Raymond.—Albert Savary.
Ste-Marquerite, Lac Massna.
St-Anaclet.—-N. 7. CSté.

Trois-Rivieres.--Del e L. Bertha Paquin.

Ottawa. -Del'e B'anche Richard, 171, rue Catheart.

Sherbrooke,— F. Boucher.

Sorel. —Georges Arseneault.

Ste-Cunéy nde —Alfeed Legault, 122, rue Vinet ; Jeseph

Gélinaux, (82.00) rue Duvercay.

Haverhill, Mass. —Dlle Elizabeth Villemure ($10.00), 268,

ruc Essex.

Hoston, Mass. —Olivier Ethier, Massachusetts House.

Rév. A. ti. Moreau.
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M, STEPHEN GLOBENSKY, PRESIDENT DE L'ASSOCIATION DES DENUISTE

Photographie Archambault

ONSIEUR Stephen Glohensky,
dont nous publions aujour-
d'huile portrait,est un de nos

concitoyens les mieux connus
et les plus estimés.
Né au village de Sant

Eustache, en 1s4s, il vint,
Jeune encore, à Montréal où,

après avoir terminé ses classes, il se Hivra à l'étude
de la pharmacie, sous un des médecins-pharma
ciens les plus distingués, M. le Dr Angus Mac
Donnell,
Après quelques aunées passées dans la pratique

de la pharmacopée, M. Globensky se mit à étudier
la chirurgiedentaire, sous M. le Dr Charles-F.-H.
Trestler, un des plus habiles praticiens de Ve
poque. Sous cette direction intelligente, M Glo
bensky acquit bientôt les connaissances qui le
mirent en état de recevoir, en ISTO, son diplôme
de licencié en chirurgie dentaire.

Apres avoir pratiqué sa profession pendant deux
ans, M. Globensky entra en société avec son an-

cien patron, et depuis lors les deux associés se par
tagent les soins d’une clientèle nombreuse où se
rencontrel'élite de notre société.
En 1xs6, M. Globensky fut élu membre du

bureau de direction de l’Association des dentistes,
dont 14 fut trésorier pendant trois ans, et,
l'université Victoria le choisit comme lectureur
sur l'art dentaire. M. Globensky s’est toujours
activement occupédes affaires de l'Association, et
c'est, en partie, grâce 4 ses efforts constants et
désintéressés, qu'elle compte aujourd'hui parmi
les institutions les plus importantes et qu'elle jouit
d'une organisatson, d'un collège ot de lois qui lui
sont propres.

M. Globensky à aussi été professeur de prothise
dentaire et de métallurgie, au collège dentaire de
la province de Québec,

 

en 1SSx,

Photogravure Armatronu

C'est sans doute pour rendre hommage «sou
caractère honorable et à son devotunent aux inte

rèts de la profession dont il est un des menres
les plus distingués, que ses confrères lent cleve,

tout dernièrement, à la présidence de VAssocin
tion des dentistes de cette provinee,

—————————————————

LA LÉGENDE DE LA FORÊT
 

A IMFZ-vous la légende, lecteur!

À Et d'abord, qu'est-ce qu'une
légende ? Cette expression im-
plique plusieurs sens, mais, au
point de vue de histoire et
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+ « . .

ES de la tradition, la légende est
. un récit merveilleux, popu
¢ mn . ’ sq"

LE À laire, c'est-à-dire ane anecdote
ir ,  

 

% bh mclie d'événements surnatu
f rels: ce n’est pas précisément
hy un couté comme ceux de Chs

? Perrault, que public Lu Pro,

dans ses numéros du <unedi :
dans le conte, tout est fiction où invention, et une
partie des personnages sont fantist iques, tels que
les fées ; dans la légende, tous les personnages
existent, soit physiquement vu spirituellement, et le
récit est de histoire, mais semnée d'épisodes mer-
veilleux.

Il ne faut pas non plus confondre le conte otla
legende avec la fable, qui n'est qu'une apologie
morale : celle-ci a pour but d'instruire homme par
la nature: telles les fables de Lafontaine : les deux
genres ci-dessus, au contraire, bien que pouvant
également impliquer une morale, ont pour but
principaux : le conte, de récréer doucement l'es
prit ; la légende, de frapper l'imagination, tout en
récréant. Et c’est par là que la légende est sur-
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tout remarquable : grâce au merveilleux, où plai
sant où terrible qu'elle renferme, elle passionne
plus que tout autre récit imaginaire,

C'est principalement les actes d'héroisme reli
cieux, tels que le martyre et les croisades, ainsi

que les hauts faits de vhevalerie qui ont donne
naissænce aux légendes, Cependant, on rencontre

nudntes légendes nées de la vie morale des peuples
ces dernières sont communes dans les pays où les
UiœuUrs se sont conservées pures eC naives, reli

dieuses et patriareales : la Bretagne est un de
ceux la Cliaque contrée a ses légendes, mais lu
vieille Armorique, cette terre primitive de la
Gaule, dent les chemins ont été creusés par des

centaines de générations, renferme plus de traudi

tous et de souvenirs qu'aucune autre province de

ba France L fa vie simple, frugale et austère du
Breton ru-tique, du Breton campagnard et des
bords de Luner, devait fournir ample matière à be
legende morale forêts myst

rivuses, hnntées par les souvenirs historiques, ne

pouvaient manquer de eréer l'épopée merseitleuse.
Dans mon enfance, Jen ai our plusieurs. C'était
pendant les longues veillées d'hiver et au village
jes hanes teillaieut du chanvre, confectionnaient
dos Hens d'esier, des fouets, ete. : les fenumes ti

aient, ravaudaient où tricotaient trav itn

pretadent dla conversation Geand'oeunan, disaient

Ps enfants, un conte, sil vous plait. Oui, cest

velg un coute, appuvait la jeunesse, C'était tou

pours aux dovens d'age qu'on s'adressait pour ob
tr quelque recit émouvant, parce que les grand-
parents Avent beaucoup vu cet entendu.

ciavalent toujour- sein de choisir au sujet d'ou <e
degageait ane lécon morale, une crainte salutaire
du vice,

Un soir done que pour la contieme fois peut
etre, des jeunes sollieitaient un conte, car tout est

conte pour l'enfant auquel ce met mystérieux
plait, un soir, disons nous, grand'mère nous ra
conte de trait ci-dessous qui mu profondément
cinalors mème aujourd'hui encore, l'émotion en
est toujours tres Vivace. C'est que, comme le di
sut Lafontaine, nous sotumes tous d'Athènes, nous
Gaulois, quand il s'agit d'écouter un récit intéres
sant. Cela est tellement vrai pour moi, que si
celui que je vais vous narrer n'était de nouveau
couté, je l'évouterais encore comme si je ne le con

ses landes, ses

vos

Ceux

assis pits,
Bonne maman, un conte,

A cette prière, lraeule rajustases lunettes, signe
infaillible qu'elle allait parler.

En vovant ce mouvement, les gamins conne mon
se serrérent contre les ailes maternelles ; les jeunes

filles se rapprochérent instinetivement l'une de
l'autre : les jeunes gens se renfoncérent dans leurs
chaises : tous s'agitérent, jusqu'au chat, l'ami du

tover, qui s'étendit en faisant entendre un ronron
d'approbation. C'est que tous ressentaient cette
terreur instinctive, intuitive même qu'il est <r
agréable d'éprouver quand on se sent en parfaite

securité. Alors, au muilieu d'un silence haletant,
mère grand commença,

I

Dans unieforét de Bretagne, vivait un ménage
de cheurhonniers, composé du père, de ln mère et
d'une jeune fille Profondément chrétiens, les
parents s'efforgaient d'inspirer à leur enfant l'a
mour de Lu vertu, du beau et du bien. P'un heu-
renx naturel, la jeune tille répondait parfaitement

a leurs soins. Aussi, était elle digne, sous tous rap-
ports. Physiquement, elle était grande, svelte et

dune tizure tees mignonne ; bref, elle était char.
Mante et passait avec raison pour la plus belle fille
du canton.

Yvonne était nom. À dix-huit ans, elle
n'avait encore quitté le bois que pour aller à lé
glise. Cette existence obscure et isolée lui suit
sait, etle monde, qu'elle ne fréquentait pas, n'avait
aueun attrait pourelle.

A vette époque, ses parents furent invités par
des amis à la fête du bourg voisin de In forêt.
Comme cette forte coineidait avec la foire du can
ton, et que les parents avaient des acquisitions à
faire ils s'y rendirent et cemmentrent leur tille atits
de la distraire un peu.

Après le diner, qui fut copieux comme le sont

sou

 
 



 

tous les repas de lu cuinpagne en pareille oecur-

rence, tous, amis, parents et la jeunefille, allèrent

faire un tour ensemble sur ln place de In foire ou

se trouvaient les attractions de ln fête, Toute la

population et nombre d'étrangers étaient là, for-

mant plusieurs milliers de personnes. Yvonne,

qui n'avait encore rien vu pour ainsi dire, était

véritablement éblouie par le spectacle qu'elle avait

sous les yeux.
Les baraques foraines avec leurs grandestoiles-

annonces, grotesquement peintes, grossièrement

brossées, étaient pour elles des chefs-d'œuvre de
peinture. Les pîtres sur leurs tréteaux, débitant
leurs boniments cuensses, l'intéressaient énormé-

ment ; ln parade, les lazzis, les quolibets et les

soufflets postiches que s'envoyaient les paillasses,
la faisaient rire aux larmes. Plus loin, les tables
de jeux, les éblouissants étalages d'articles
utiles et de fantaisie, connus sous le nom de

blanques, et surtout les luxneux carroussels à che

vaux de bois, écarquillaient ses yeux connne s'ils
venaient de naître À la lumière. Les sons stri-
dents du cuivre, la voix grave des ‘grosses caisses,
te roulement des tanibours, le son aigu des fifres
et flageolets, les vibrations nasillardes des eym-
bales, toute cette harmonie assourdissante, int1

nale et cacophonique des fêtes foratnes la er
wait comme si elle eut our les cheïs-d'œuvre de
l'Opéra. La houle humaine, ses cris, ses chants, les
appels des saltimbanques : + Entrez, mesdames et
messieurs, c'est deux ronds, deux sous seulement,
ça va commencer, 6, é, é, qu'on se le dise, en avant
la musique ! ” Tout ce tintamarre, ces cris dis-
cordants, ce tohu-bohu d'une fête populaire, absor-
bait absolument la jeune fille.
Tout en marchant, on arriva au bal champétre.

Quelques douzaines de groupes se trémoussaient
là, au milieu d'une grange, ainsi que cela se fait
dans les campagnes. Commeil n'est pas plus de
fendu de voir danser que de regarder des fous dans
leurs contorsions, les parents d'Yvonne lui per-
mirent de jeter un coup d'œil sur ce spectacle de
gymnastique mondaine. La nave enfant suivait
curieusement le va et vient rythmé et cadencé des
danseurs mais sans désir de s’y méler.

Pendant ce temps, elle ne s'apercevait pas qu'un
jeune homme qui paraissait chercher une parte-
naire pour la danse, la considérait avidement.
Vingt-cing ans environ, bien découplé, air dispos,
torse d’Apollon, visage aux traits agréables, en un
mot, beau garçon, trop beau même, et distin
gué, tel était le personnage. Cependant, il y avait

dans l'œil du jeune hommequelque chose de dur,
de sceptique et de hardi qui refroidissait l'adurira-
tion que provoquait d'abord son beau physique,

Nous le rapport social, c'était le fils unique d'un
riche fermier mort depuis un an. Propriétaire
d'une des plus belles terres du pays. et célibataire,
il vivait luxueusement sur son domaine rural.

Il s'approcha de la jeunefille et lui demanda
galamment si elle voulait lui accorder l'honneur
de lu prochaine contredanse, À ces paroles, nux-
quelles elle ne s'attendait pas, Yvonne fit un sou-

bresaut comme si elle eut été piquée par un ser-
pent ; elle se remit aussitôt et répondiv timide-
ment au monsieur qu'elle ne tenait pas à danser,
que, d'ailleurs, elle ne le savait guère. * Au reste,
voilà mes parents, dit-elle, en les désignant, adres-
sez-vous à eux.”

Le jeune homme accosta les parents et formula
sa requête. Ceux-ci connaissaient l'individu comme
tout le monde ; ils savaient qu'il était un des
plus riches propriétaires du canton, mais ne sa-
vaient rien de ses antécédents. La vérité est que
personne ne le connaissait intimement, car il
venait assez rarement au bourg et vivait très re-
tiré dans sn ferme nu milieu d'un nombreux per-
sonnel de valets. Il ne la quittait que pour se
rendre, de temps à autre, aux foires et marchés
des villes voisines : il y coulait, à ces occasions,
quelques jours d’une joyeuse vie ; bref, c'était un
franc épicurien. Quelques-uns s'en doutaient, mais

la plupart l’ignoraient.
Les parents d'Yvonne ne tenaient pas à ce que

leur fille dansût, mais, tlattés des attentions du
Leau et riche fermier pour leur enfant chérie, ils
lui répondirent qu'ils la laissaient libre. Le galant
sollicita la jeune fille assez longtemps ; il répugnait
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à ln vertueuse enfant de mettre le pied dans un
bal public.
Pendant es temps, les autres jeunes tilles qui

fnisnient tapisserie en regardant danser, jalou-
saient affreusement ln charbonnière, ainsi qu’elles
l'appetaient, d'être l'objet des galanteries du sei
gneur de la contrée.

Autant par convenance que par timidité,
Yvonne accorda enfin un quadrillle. Celui-ci
achevé, le Narcisse demanda la faveur d’une nou-
velle danse, mais Yvonne refusa en disant qu'elle
n'aimaitl pas danser en publie. Le fermier offrit
alors un rafraîchissement à la jeune fille et à ses
parents, au café voisin,
Comme c'est la mode d'aller au café en famille,

un jour de fète populaire, nos bonnes gens accep-
tèrent l'invitation. I! était nuit quand on sortit
de l'estaninet. À ce moment, les histrions bat-
taient le rappel à grands renforts d'orchestre, et
chacun se précipitait dans les tentes pour voir les
luttes de lhercule forain, le dompteur de fauves,
l'ignivore où mangeur de feu, le jongleur funam-
bule, contorsioniste, ete,

Le jeune honnue voulut payer ces différents
spectables, Les parents d'Yvonne s'y refuserent,
mais il y unit tant d'insistance, tant de galanterie,
qu'ils finirent par se fnisser vaincre. Pendant les
représentations, le jeune galantin faisait la cour,
Jlirtait, selon l'expression nouvelle, avec la belle
Yvonne,

Le cœur tout neuf de l'adorable enfant, et sans
aucune expérience, se laissait peu à peu envahir
par un sentiment nouveau qu'elle ne pouvait ana-
lyser, mais qui la troublait profondément : c'était
tout à la fois de la crainte et de l'ivresse.
A la fin des spectacles pendant lesquels elle

avait beaucoup plus écouté son cavalier que re-
gardé les scènes qui se déroulaient à ses yeux, le
cœur d'Y'vonne ne lui appartenait plus.

Cependant, elle n'avait rien dit de compromet-
tant, ne s'était nullement trahie, mais à la simple
inspection de ses yeux, au trouble de sa voix, le
jeune viveur s'était convaincu qu'il était posses-
seur du cœur de cet ange.

Les parents d’Y vonne ne se faisaient point illu-
sion, et malgré ses avances, ils ne crurent pas un
instant à des intentions sérieuses de la part du
riche fermier à l'égard de leur fille pauvre, mais
ils né se doutèrent pas non plus que l’amour ve-
nait d'éclater dans le cœur de leur enfant. Par
reconnaissance pour la générosité de celui qui leur
avait fait les honneurs des curiosités de la fête, ils
le laissérent marcher en avant en donnant le bras
à Yvonne, et eux cheminaient en compagnie de
leurs anis chez qui l'on retournait.

Tout en devisant et riant entre eux des scènes
comiques dont ils venaient d'être témuins, et cou-
doyés par la foule, insensiblement, ils se trou-
vèrent distancés d'Yvonne et de son cavalier et
bientat ils les perdirent de vue ; cependant, les
parents ne s'en émurent pas autrement, comptant
bien les retrouver chez leurs amis. Mais, arrivé
là, Yvonne n'était pas rentrée. Voilà les parents
bien en peine : il était environ dix heures du soir.
Le père retourna vivement sur ses pas, parcourant
le bourg, questionna, mais en vain. Yvonne et
son galant restèrent introuvables.

Quese passait-il done ? La chose In plus natu-
relle du monde, mais que Lafontaine a définie dans
ce distique plein d’un terrible mystère :

** Amour, amour, quand tu nous tiens
* On peut bien dire : arlieu prudence !

Yvonne, heureuse d'être appuyée sur le bras do
celui qu’elle considérait déjà comme un ami, char-

méo par les paroles flatteuses du jeune homme qui

lui répétait avec ardeur que,bien qu'elle fût pauvre,

il l'aimait passionnément et qu'elle était la pre-

mière femme qui eut conquis son amour, Yvonne,

tout À ce langage de feu si nouveau pour elle, per-

dait complètement, pendant cette conversation, la

notion du temps et du chemin qu'elle parcourait.

Peu à peu le couple sortit de la foule et le silence

sefit autour«lelui ; mais, annihilée commeelle l’é-

tait, la eandide enfant ne s'en rendit pas compte.

Tout à coup, à un moment où ln verve de son

compagnon commençait à tarir, Yvonne releva

brusquement la tête et s'aperçut qu'elle avait dé-

voyé ; le bourg, avec les illuminations de la fête
expirante, disparaissait derrière elle À une distance
cle près d’un demi-mille, et le bois était à deux pas.
Comment avait-elle pu s’oubilier au point de s’é-
carter aussi loin, Alors, elle se ressaisit : làchant
instinctivement le bras de son cavalier, elle le
regarda avec effarement ; celui-ci ne broncha pas ;
puis, pensant au chagrin que ses parents devaient
éprouver en ce moment en ne la voyant pas avec
eux, et au déshonneur qui pourrait rejaillir sur sa
réputation jusque là immacutée, elle se mit à pleurer
amérement et conjura le jeune homme de la recon-
duire auprès de ses parents. Son compagnon s’em-
pressa alors de la consoler en lui disant que ses
parents étaient derrière eux.
—Nous sommes sur le chemin da la charbon-

nière, que vous devez suivre pour regagner votre
demeure, ajouta-t il ; voici le bois où ellese trouve ;
c'est également ma route, vu que ma ferme est
située cle l’autre côté de la forêt ; n’ayez donc pas
peur et continuons, vos parents vont nous rejoindre,
puisque tous vous devez repartir ce soir.

-—Non, non, ils ne partiront pas sans me cher-
cher ; ok ! je vous en supplie, monsieur, recondui-
sez-moi au bourg ! Si j'osais, je n’en retournerais
seule, mais j'ai peur, ce silence de la nuit m'effraye ;
vous êtes bon et honnête, n'est-ce pas, vous avez
un caractère noble ! De grâce, veuillez me rendre
à mes parents, et toute ma vie je vous en seraire-
connaissante.

—Non, répondit le jeune viveur avec unétrange
sourire.

La pauvre enfant jeta alors un regard d'épou-
vante sur cet homme.  Etait-ce bien celui auquel
elle venait de s'attacher foilenient, qui lui-mêmeve-
nait de lui dire “je t'aime,” vo i, maintenant, se
riait cyniquement de ses Ivins! Alors sa cons-
cience se réveilln. Elle lui 1- procha de s'être en-
dormie dans une fausse sécurité, de n'avoir pas
veillé sur elle-même, de s'être abandonnée à l'é-
gard de cet inconnu à un sentiment que la pru
dence lui conseillait de contrôler : oui, c'est 1a
faute, ta grande faute, lui disaient ses remords, si
tu es maintenant à la merci de cet homme!

Aussitôt la peur l’envahit, et cette peur moral»,
surmontant celle de la nuit, elle se mit à courir
dans la direction du bourg. Mais lui l'arrêta par
le bras en lui disant avec un rire infernal:
—Trop tard, la belle.
Yvonne alors comprit tout : elle vit que ce mi-

sérable l'avait égarée en cherchant à détourner son
attention par des paroles mielleuses, enivrantes,
et que son amour n'était qu'une vile et infâme
imposture.
La pauvre tille se débattit alors violemmentet

poussa un cri de détresse.  Peines inutiles, hélas ‘
la plaine était déserte et le fermier, taillé en her-
cule, avait la force d’un athlète.

11 saisit les bras de la jeunefille et les lui rame-
na derrière le dos, lui mit la main sur la bouche ;
puis, la soulevant commeil eut fait d'un enfant,
le lâche s’élança dans les les bois avec son fardeau.
Un démon méphistophélique avait soufflé une hor-
rible pensée dans le cœur de ce Faust cynique et,
nouvelle Marguerite, la naive, bonne et innocente
Yvonne tombait victime de son imprudente con-
fiance, comme la triste héroine du drame légen
daire de Goethe.

CHARLES VALEUR.

(La fin au prochain numéro)

 

S'il faut parler haut avec les sourds, avec les
bonnetiers il faut parler bas.

* =

*
Un professeur à un élève :
—('a, qu'est-ce que c’est ?
- -C’est un ¢ ouvert.
—Et ça ?
—Uné fermé.
Un éternuement oblige l'instituteur à s'inter-

rompre. Et l'enfant de s’écrier:
—lU'a, c’est un nez débouché.

 

Traits caractéristiqu dela SALSEFARZILLE bE Huov
la plus forte vente, le plus de mérite, les plus grandes
guérisons. Essayez-la et jouissez de ses bienfaits.
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LA PREMIERE CARTE DE BY-TOWN

 

 

A première carte de By-Town
(Ottawa), fut faite par le
lieut-colonel Bouchette, ar-
penteur-général des colo-
nies anglaises dans l'Amé-
rique du Nord, en 1X29, et
publiée en 1532, dans son
livre : l'ossesions anglaises
dans Amérique du Nord,

L'examen de cette carte in-
téressera particulièrement
les lecteurs outaounisiens

 

du MosbÉ ILLUSTRE.
La carte porte en tête : ** Plan de By-Town,

rivière Outaouais, fondé en 1526." Ceci est une
erreur, car ce n’est qu’en 1527 que l'on put déter-
miner le meilleur endroit sur la rivière Ottawa,et
avant 1X27 il n’y avait pas plus d’une ou deux
familles établies ici, mais la construction du ca-
nal amena, dans cette dernière année, beaucoup de
monde. M. Samuel Clawes, ingénieur civil, em-
ployé par le gouvernement provincial du Haut-
Canada, avait proposé de se servir de la rivière
Rideau pour le canal de ce nom, en reliant celle-ci
à la rivière Outaouais, par un système d'écluses, à
l’endroit où la rivière Rideau tombe en une large
nappe d’eau dans l'Outaouais, d’où le nom “ Ri
deau.”

Lord Dalhousie, alors gouverneur général du
Canada, et le colonel By, aprés une visite faite en
1826, avaient choisi le site actuel (entre la côte du
parc Major et celle des édifices du gouvernement),
et M. John Mactaggart, ingénieur civil, que l'on
fit venir d’Angleterre pour être commis aux tra-
vaux du canal, fit un examen minutieux deslignes
proposées par M, Clawes, lord Dalhousie et le co-
lonel By. M. Mactaggart fit son rapport le 26
décembre 126, au colunel By, en faveur du site
choisi par ce dernier, et le printemps suivant le
canal se commençait.

“ Les rues, nous dit le lieutenant colonel Bou-

chette, sont tirées avec beaucoupde régularité. 1
y a environ 150 maisons : la plupart sont Läties en
bois.”

Les muts “ Nepean ” et “Gloucester”, sur la
carte, désignent les cantons connus encore sous ces
noms.

By-Town est divisé en deux parties, la Haute et
la Basse Ville.
La rivière Rideau à beaucoup changé depuis que

ce plan a été fait : plusieurs îles ou ilots en sont
disparus, où ont diminué en étendue. Son cours
s’est élargi endifférents endroits: en d’autres, le
contraire a eu lieu.
Un regard sur le plan ci-dessus le fait voir.
Dans la basse-ville, deux rues portent le même

nom : évidemment c'est une erreur. La rue Char
lotte, parallèle à la rue Rideau, est connue aujour-
d'hui sous le nom de la rue © Clarence” L'autre
rue Charlotte, en haut de la rue Rideau, a encore

le même nom. Men esuade même des rues Wur-
temburg, Cobourg, Chapelle, Nelson, King, et
Cumberland. La vue ‘“Saint-Augusta ” n’est plus
sainte, mais © Augusta "tout court. La rue “ Glou-
cester” à déménagé: elle demeureaujourd'hui dans
la haute-ville, presque vis-à-vis le carré Cartier, sur
la rue Elgin. La rue Friel—d'après un ancien
maire—a remplacé la rue Gloucester, dans la basse-
ville,

Je carré, entre les rues “Saint-Augusta” et
Chapelle, est le carré Anglesen. “

Sur ce carré est bâti le presbytère de Sainte-
Anne d'Ottawa.

Entre la rue Cumberland et le pont est In rue
Sussex ; elle était courte alors. La rue George est
Cncore COnNue sous Ce nonl.

Le colonel By demeurait dans une maison en
pierre, sur la côte qui porta longtemps le nom
“Colonel.” Aujourd’hui, c’est l'élégant pare Major.
La maison du colonel était a l'extrémité nord-
ouest du parc. Voici ce qu’en dit le lieutenant-
colonel Bouchette: “ Du côté est de la baie de
l'entrée du canal est délicieusement située la
demeure du colonel By, commandant des Ingé-
nieurs-Royaux, i cette station. Dela véranda de
sa maison, l'œil contemple une vue splendide,
offerte par le magnitique paysagedes deux Canadas,
des hautes éminences qui entourent la Baie de
l'Entrée, et par les rives sauvages et accidentées
vis-à-vis, au-delà desquelles l’on voit une partie de
l'établissement florissant de Hull et son église...
Le bateau-traversier « changé ses points de

traverse, Du côté d'Ottawa, c’est aujourd'hui un

peu au nord de l'endroit où se trouvait la résidence
du colonel By, en bas de ln côte ; et du côté de

Hull, un peu plus loin, peut-être 200 verges au
sud vueést de l'endroit marqué sur le plan.

Le pont des Sapeurs, construit par deux compa
gnies des Sapeurs-Royaux, en 1828, avec de ln
pierre tirée des carrières de lu côte du‘ Colonel,”

réunit, d'après le plan de Bouchette, les rues Wel
lington et Rideau. Ceci n’est pas exact. Le pont
des Sapeurs n'est pas en droite ligne avec la rue
Rideau, il oblique un peu et réunit celle-ci avec la
rue Sparks. le pont Dufferin, construit en 1575,
est le trait d'union entre les rues Wellington et
Rideau. Les & premières écluses du canal Rideau
sont en bas du pont Dufferin,

Dans la hauteville, sur le terrain occupé parles
bâtisses du Gouvernement, l'on avait placé les
casernes, au nombre de trois, pour les Napeurs-
Rayaux, et l'hôpital. Ces bütisses étaient en
pierre.

La vue © Kent,” sur la rue Wellington, à garde
son nom. La rue * Lyon ” remplace la rue © Vie
toria,” mais la rue parallèle à lu rue Wellington
s'appelle © Vittoria,” italien de < Victoria”
Entre le pout et la rue Kent nous avons la ruede
Ja * Banque” tracée sur le plan mais non nommée,
La rue entre la rue Vittoria et l'église des Ecos
sais, s'appelle “ Baie L'église des Ecosshis se

trouvait au coin de la rue Concession.
Les flèches entre lesquelles sont écrit les mots

“« Rivière Outaouis “ (Ottawa River), doivent indi-

quer le cours de la rivière, c'est généralement l’em
ploi que l’on fait de ces signes. Done,l'auteur du

premier plan d'Outaounis s'est trompé s'il a voulu
employer ces signes dans ce sens, car la rivière
voule dans une direction contraire.

Les quelques erreurs que j'ai relevées font voir
que l'arpenteur général d'alors n'a pas donné
l’attention qu'il aurait dû donner à cette carte,
puisqu'il se proposait de la publier plus tard, mais
tout de mêmeelle est très intéressante.

Recs Roy,

 

NOUS BOIS EN OCTOBRE
 

Près du bois mordu par l'automne
Et sous les ni«le vides d'uiseaux,
Le flot scande dans les roseaux
Un chant plaintif et monotone,

Des chuchotements familiers
Ne croisent dans le vent qui passe,
Et, frissonnantes «ans l'espace,
Les feuilles tombent par miliiers,

Par instants, A travers les branches,
Le soleil darde un chaud rayon,
Et fait du rouge tourbillon
Un essaim troublant d'ailes blanches.

Sous les halliers et dans jen bois,
Sur les grèves que l'onde cilleure,
lout 8’ urit ga ment et tout pleure,
Tout gémit et chante à la fois.

C'est l'adieu touchant et supréme
la bois sombre à l'été qui luit....
Tel, à son amant qui a’enfuit,
Une femme Jdirait : Je t'aime !....

Josgrn Nott,
Sorel, 1892,
 

À CORRIGER

Dans la fable, Le renard «t l'ours, de M. l'abbé
F.-X. Burque, numéro 140, du $ octobre courant,
une erreur typographique a fait mettre un p à lu
place d'un A, et produit un contre-sens qu'il est
nécessaire do corriger. Au lieu de pères, clans le
8e vers, il faudra lire Aères, le mot propre exige
par le sens de In phrase. Et In fable débutera
ainsi :

Un renard, pieux personnage,
‘Tout au service du seigneur,
Faisant 0.vrage sur ouvrage
Avec une indicible ardeur,

Unjour, parmi les siens tombe en grande détresse :

Car il fallait bâtir temple, au el et maison:
Ft, lui, voyait avec tristesse
Que les hères de son canton

Ne pouvaient aussitôt lui fournir la richesse,
L'argent indispensable en telle occasion.



 

v veux le Hetuavteur,

d'allais vous parler sur notre systèrne de postes,
vuads je me rappelle que plusieurs plumes beaucoup
plus autorisées que Ia rnienne ont déjà écrit à ce

yjet, Sins grand résultat. Je dois pourtant, tout
vu denrendunt pardon à M. Ludo du Jong retard

we jul apporté à lui répondre, lui expliquer la

wee de co retard : et, nu risque de n'être pas
ru, je lui dirai que c'est encore la faute de ce mal

heureux courrier qui ne n'a remis que ce matin
we numéro du 17 septembre, ou j'ai lu avec quel
qu'etonnement, je l'avoue, le rrarorque de M,

Ludo, toute délicate qu'elle est,
Cependant, je dois rendre raison à M. Ludo cn

particulier et à un grand nombre de familles de

Maria.
Dans sa correspontance du 17 dernter, M. Ludo

regrette que je ne mue sois pus arrété au bureau de

poste de Maria conune je l'ai fait «celui de Car-

loton. Jy aurais été reçu, ditilLavec Le mème
honhomie, ot un accueil aussi honnête, aussi peu

cénant
M. Ludo, je vous demande bien pardon, mais

pe n'ai jamais voula parler d'une maison en parti
cufier, Ni j'ai spécitié le bureau de poste de Car
vstan, Cest que je Fad hoist comme type de la pa
poisse en général, Nul doute que si j'avais voulu
parler des aimables hôtes du bureau de poste de
Maria en particulier, je n'aurais eu que des louan

cos fen faire, et je pourrais en dire autant de
plusieurs maisons de Maria, mais, comme je lai
déja fit. mon but n'était pas d'écrire des person
nalités, tunis tout simplement une etude de
meets : et sil nest arrivé de etter une maison
cn particulier, Cest que j'y ai trouve, er resale
caractère général de ta place,

Une autre chose m'élonne ausst.
dut qu'il mr'approuve lorsqueje prétends “qu'a Marta
les usages sont à peu près les mèmes qu'à Carle-
ton, M. Ludo ajoute : + Néanmoins, st j'etais plus
autorisé, et sil n'était permis d'émettre mon opi
nion, peut être différerait elle de celle que je res
peete en ee moment,” 1 est vrai, M. Ludo, que

de Vois votre pscudonquee pour La première fois sur

ce journal, mais votre style élégant et facile me
prouve que vous ne tenez pas be plume pour la
premivre fois, et Je lie vois pis pourquoi il he Vous

est pas permis d'émettre votre opinion sur ce

charmant journal, Le Mose Tries, temoin

déjà de plusieurs lettres des plus courtoises, Ainsi,

M. Ludo, eXprimez et exprimesz tout au long votre

opinion sur n'importe quel sujet, et je suis per
steudé que tous les lecteurs du Monn[ucestht
NOUS ON race pler les lectrices, seront heureux de

vous lire

apres avoir

 

  

  

N. Vinen.

St-Jean, 6 octobpe 1502,

 

NOTES ET FAITS

La mémoire des grands hommes

Chateaubriand avait, entres autres qualite, une

remarquable puissance de mémoire.

Vers l'âge de LG ans, it apprit par cœur les tables

de logarithmes. On lui fit subir maintes épreuves.

mals on ne put le mettre en defaut.
Voici une autre anecdote puisée à la mène

source,
Au couflège, on avait l'habitude de faire des lee

tures nssez longues en présence des élèves.  Natu-

reflementils devaient prêter une oreille peu atten
tive,

Unjour, le régent crut s'apercevoir que l'esprit du
Jeune Chateaubriand était bien loin de la salle d'é-

tude ; brusquementil lui demandede lui dire quel
étaitle sujet dela lecture qu'on venait de faire.
Chateaubriand se vecucillit un instant et se wit,

sans hésitation et sans erreur à répéter not pour

mot tout ce qui avait étélu.

LE MONDE ILLUSTRE

Des vergers

I west peut être pus hors de propos de rappe
ler aujourd'hui que les mulots etles souris font de

grands ravages durant hiver dans les vergers,
surtout dans les vergers plantés de jeunes pour
wiers. Quel moyen prendre pour empêcher les dé-
sits de cos rongeurs? Le meilleur c'est de nettoyer
parfaitement les vergers des herbes et des feuilles
mnortes qui sv trouvent ; les mulots et les souris
profiteront de ces matières pour se fabriquer des
nids et établir leurs quartiers d'hiver et partant
pour commettre dans le jeune verger leurs ravages
accoutamés, Un autre moyeu d'empêcher les mulots
de rengerl'écorce des jeunes pornniiers c'est de but-
ter ces derniers à la hauteurde dix où douze pouves
et de battre fortement ha terre de chaque butte;
ib est rare que les rongeurs attaquent un ponnnier
ainsi butté, Quelques jardiniers recommandent
aussi d'entourer à l'automne les pommiers à la hau
teur de dix huit à vingt pouces avec un gros carton
goudrouné. It ya aussi le moyen d'empoisanner
bel et bien toutes ces vermines. La chose est as:
sec facile en percant dans ane pièce de bois des
trous de six à huit pouces au moyen d'une tariere et
en placent an fond de ces trous de la farine et
autre appats empoisonneurs que les mulots et les
souris pourront savourer à leur aise, nis gui seront
hors d'atteinte des chats, des chiens et des volailles

* + + +

L'autorité paternelle

“Crquil y a de plus difficile pour certains pi
vents, dit Mar Dupanloup, c'est de + vouloir “et

aussi de “faire vouloir” leurs enfants. On one
veut plus, on ne suit plus commander ni défendre :

comtander le bien, défendre le malsavee douceur,
fermeté et persévérance, Jai vu les meilleurs
lechiv la dessus, et par là mème gâter profonde.
ment les enfants, dès le premier age.
“Et ce n'est plus seulement à trois, quatre ou

cinq ans qu'on ite les enfants, mais à dix onze et

douze ans. Aujourd'hui c'est à douze où treize
ans qu'on à pris le parti de faire la volonté de ses
cnfant-et qu'on croit ne pouvoir plus leur rien

commander sérieusement.
“Combien de fois nije pas entendu dire:
+ Mais il ne veut pas, il ne voudra pas : 7 kt

pourquoi done êtes-vous sur la terre, pereet mere,

sinon pour vouloir avec sagesse, et pour faire vou

loir avec autorité?

“Une mère me disait de son fils, pour lequel je

lui donnais le conseil le plus important:Mais

it a quinze aus, on ne peut plus lui ordonuer.

Et ce sont des parents chrétiens qui tiennent

un pareil langage! Etils comptent pour rienles

metuaces et les terribles exemples des divines levi:

tures* Voyez Héli, voyez Samuel! c'étaient des

saints, leurs fils avaient trente ans: ils prévart

quérent, les pères ne les corrigérent point: on
connait le châtiment des uns et des autres,”

L'autorité paternelle, wméme dans une foule de

bonnes familles, du reste, tend de plus en plus à

descendre au dessous du zéro.

* + + +*

La guerre future

La guerre future * Quel effroyable inconnu. Ce

que sera cette formidable lutte, personne ne peut

le dire, pas même les hommes du métier, carle

service obligatoire pour tous, les nouveaux arme-

ments, la poudre sans fumée ont transforme de

foud en comble l'art militaire et déjouent toutes

les anciennes combinaisons. Ce que Hous savons

seulement, c'est que, selon les expressions de M.

de Bismarek : * Le vaîneu sera saïgné à blanc, et

la guerre de [S70 n'aura été qu'un jeu d'enfants

auprès de cette lutte d'extermination : c'est que le

nouveau fusil atteint à 2,000 métres un ennemi

presque invisilde et que la blessure petite à l'exté

vieur fait à l'intérieur deffroyables ravages : que

dans la dernière guerre d'Orient les Russes ont eu

311,000 hommes, c'est à-dire plus de ta moitié de

leur armée, mis hors de combat par les blessures

ot les maladies © que sila France met en ligne

1,200,000 hommes, on auri Sa 600,000 hommes

à soigner : qu'il y faudrait 200,000 infirmiers que

cela est impossible parce gue tous lex hommes va-

097

lidex porteront les avines ; et par conséquent le
concours des femmes est absolument indispensable,
Ce que lou sait aussi c'est que la mobilisation de
l’armée française peutèêtre terminée en cinq jours .
done, que duns lu première semaine qui suivra Pou
verturedes hostilités, il y aura des milliers de
blessés et de malades €t que les femmes doivent
apprendre dès maintenant, à l'avance, pendant la
paix, les fonctions qu'elles auront à remplir pen

dant la guerre future.
En france onze pris l'initiative de ce inouvement

et déjà plusieurs sociétés de femmes figurent dans

les cadres de l’armée.

- * ++

Pot de pensées

De nos jours, Vhonnne ne donne guère se mn

qu'a la femme qui lai graisse lu patte.
Les hannetons différent de cevtadns financiers,

en Ce sens que ce n'est qu'au printemps qu'il-
volent.

Quelle destinée que velle des poissons : avoir

toujours le bec à l'eau !
L'or jette un éclat qui ne peut malheureuse

nent pits se PANLLSSeT,

Lorsqu'on est le plus fort on croit toujours pes
séder le droit. Cest un travers.

Les chirurgiens sont rarement d'accord,
cran pas deux qui presen! de lu anème facon.

Nous prétexte qu'ils aident à la newche du chiar
de Flétat, certains fonctionnaires font la roue.

ny

Entendu aux courses :
Un sportman bien connu, dont Le belle mere est

trés malade, rencontre un ani qui Sempresse de

demander des nouvelles,
Fh Dien, et votre belle mère vaut il quelque

espoir ,

Oh

part.

répond le sportman, encore an fas de

 

Mdec ANNA SUTBERLAND

Kalamazoo. Mich.. avait des entlures duns le cou, ou

: depuis sa 10ème aonve, lui

Goitre causant de graines souffran- 40 ans

ces, Si clle prenait le rhum, elle ne pouvait marcher

deux longueurs de maison sans tomber de faiblessu.

Elle prit de la

SARSEPAREILLE DE HOOD

Ft maintenant elle est «leharratsée de tout cela, Elle en

a pressé plusieurs de prendre la Sarsejareille .le Hood

et ils ont aussi été gu'ris. Cela vous fera du bien.
 

Les PILULES DE HOOD guérissent les maladies du

Foie, la jaunisse. les maux de tête, de bile, les aigreurs

d'estomac, les nausees !

LAPRES LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL

M. J. N. Lapiée appartenait autrefois A laf maison W

Notman & Fils — l’ortraite de tous guores et au prixcon .

rart — Teléyhone Bel , 7253.
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CHOSES ET AUTRES

—Onva placer dans une tour de la ca.
thédrale Sa nt-Faul, à Londres, une cloche
pesant dix-sept tonnes : le marteau seul
pèse 680 livres.

—M. F. 1. Pinfold's de Hyde's Mills,
Wis, A.E.U., écrit ce qui suit : “*Pendant
vingt-cinq ans j'ai soutler: du mal de tête,
mais de puis que j'ai fait usage de Diamond
Vera-Cura, je n'ai eu aucune attaque du
cette malaclic. ’ En vente chez les pharma-
ciens ou expédié sur 14 ept.on du prix,
25 cts. S'adresser A *. A. Wilson, Toronto.

-—Le terme d'oflice des lieutenants-gou-
verncurs des provinces suivantes expire à
la date indiquée : Québec, octobre 1892;
Manitoba, juillet 1893: le du Prince-
Edouard, septemb:e 1594 : Nord-Ouest,
juillet 1893. Au Nouveau-Brunswick et A
la Colombie Anglaise, le terme d'otlice des
lieutenants-gouverneurs est expiré.

CHAQUE TEMOIGNAGE

En faveur de la Sarsepurei le de Houd est
strictement vrai et peut supporter le plus
minutieux examen. D'où qu’il vienne, il est
sûr et digne de vo re confiance, tout com-
me,il était de votre plus respectable voi-
sin. Avez-vous essayé cette excelleute mé-
décine?

Pour quelqu'un qui souffre de cathare hé-
réditaire uous rec mmandops contiden-ielle-
menr les Pires De Hoon,

Elles devaient se trouver dans toute ar-
moire de medicaments domestiques.

—Les tramways aux Etats-Unis four-
nissent de l'emploi à 72,000, hommes.

—Le d'zar de Russie possède, comme
fortune personnelle, une étendue de ter-
rain plus grande que toute la France.

—Nutre confrère. The Dominiom Hlus-
trat d'Month!u, doit editer un numéro apé-
cial ce Noel, dont on dit d'avance tout le
bie ¢ possible. lilustratious et articles lit-
téreires, tout sera de premier choix. Qu'on
y pense.
re

Drs MATHIEU & BERNIER

Chirurgiens-dentistes, coia des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Mantréal.
Brtrac ion de dents par le gaz oa l’électri-
cité. I)enlie-s faits avec ou sans palsis,
Restauration des dents d'après les prccédéa
les plus modernes.

——————— —

UN BREUVAGE DELICIEUX ET
FORTIFIANT

Le chocolat Menier. —Apprenez à bien
faire une véritable tasse de chocolat
ea exoyant votre adresse à C. Alfred
Chouillou, Montréal, et vous recev ez un
échantillon gratis, avec mode d'emploi.

A1. Un Article Parfait

ASE]
La qualité la plus pure de Crême de Tar-

te ; le meiileur Bi-Carbonate de Soude à
double cristalisation est employé pour la
préparation de cette Poudre & yatisseries,

Il a toujours été côté A 1 dans les fa
milles depuis au-delà de 30 ans et est main-
tenant (si possible), meilleur que jamais,
Tous les Meilleurs Kpiciera le Vendent

La Loterie

MONT -ROYAL

 

    
 

Tirages le ler Mercredi et le 3e Mercred
DE CHAQUE MOIS

Demandes les Circ.laires

8. E. LEFEBVRE, Gérant,
81,8t-Jacques Montréal, Canad

LE MONDE ILLUSTRE
STE ITLL = oT

“August FIER
Flower”

aTgoer le Rhume de < ervoau dans toutes d1 |TY hg

SOULAGE, NETTOIE. 17)
DE QUOI SOUFFRE-T-IL: GUERIT.

morose, mélancolique, de mauvaise humeur

; |

11 eat triste j Boulage 8 l'instant, Guorit pour

et fait éprouver le même maluise à tout son !
ujours, Jelalliitie.

entourage. — LE REMEDE AUGUST

} Low ER. M x, nausées, sensation de detulite,
otc. Si vous êtes sujet À ces symptôines

Plusieurs soidtiiaates maladies sont sin.

DE QUOI SOUFFRE-T-IL:— H eoutfre | gu@autres semblaties cessie us arco

    
        

plement des synmes Ju Catarche, tel

Catarthe | vous he devez ras | erdrede

ue ; Mai de tête, surdité preneur, perte

éternellement d’un mal de téte constant, tempspour qu prevret ute bouteille
    
   

        

        

   

l'ocdogat, mauvaise haleume, ore hats

i i ; MR NASAL. Suyet avisé à teiips
faible, main trea douloureux guelquefois. — | un rhume de Cervéaumea tgé revit or
LE REMEDE AUGUST FLOWER- ynCatarrhe, suecumuietdem

bE QUOI
| tous les pharmaciens, ou envoyé, frais de

SOUFFRE-T-IL, *—Après | poste payé sur receptius du pris {lois
Ou $1.0) en addressant

avoir manxé, il a un hoquet formidable, | FULFORD & CO., Brockville, Ont,
l'estomac ,ui suute, il à un goût amer de ce |
qu'il a buou mangé.—LE REMEDE AU-| i €
GUST FLOWER.

Fie,
DE QUOI SOUFFRE-T IL 7— Il est si;

rempli apres avoir mangé qu’il ne peut
presque pas marcher.—LE REMEDE AU-
GUST FLOWER.

 

COMPTANT OU A CREDIT
Nos prix sont excessivement bas pour du

€DE QUOI SOULFRE-T-IL?—IN voit le comptant, et nos conditions sout des plus
dépérissement de sa force vitale. Il est | faciles pour du crédit. Entrez voir notre
misérable, il souhaite la mort ou la paix, assortiment de meubles, qui est le plus com-
—LE REMEDE AUGUST FLOWER, plet de tout Montréal,

Gi, Gi, GREEN, seul fabricant, FRED LAPOINTE,
Woodbury, N.J.,U.-S. A, et l'oronto, Can 1551, rue Ste-Catherine

VIN (VIAIL
TONIQUE Au QUINA

ANALEPTIQUE SUC DE VIANDE
RECONSTITUANT PHOSPHATEde CHAUX

Le TONIQUE Composé
le plus énergique des substances

pour Convalescents, Indispensables à la
Vieillards, Femmes, formation de la chair

Enfants débiles muscolaires
et toutes personnes et des systémes

délicates. nerveux et osseux.

 

    
  

 

    

   

      

   

 

Le VIN DE VIAL cet l'association des médicaments les plus actifs
pour combattre Anémie. Chlorose, Phtisie. Dyspepsie, Gastrites,
Age critique, Epuisement nerveux, Débilité resultant dela vieil-
lesse, longues convalescenees et tout état de langueur et d’umai-
vrissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. 5,
Pharmacie J.VIAL,rue de Bowrbon, 14, LYON, + Tustes Pharmacies 
 

avoir un Chapeau à la dernière M: de, allez

  

LORGE& CIE
Chapeau de soie, aNII Casques,   

   
Pull over, Manteaux,

Feutre 4

21, RUE|ST-LAURENT, MONTREAL 

. =" eme—

ATTRACTION sans PRECEDENT

Pluz d'un quartdemillion distribue

 

Compagnie de la Lotterie de l'Etat de la
Louisiane

Incorporée par la Législature pour les fins
d'éducation et de charité, ot ses franachises
déclarées, tre parties de ln présenio oonsti-
tution de l'Etat on 1879, par un vote popaiaire
écrasaut.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895

Les Grands Tirages Extraordinaires
ont lieu semi annuellement (Juin et Décem-
bre et lex Grands Tirages Simplos ent licu
mensuellement 1c8 dix autres mois de l'an-
nés,  Cos tirages ont lieu en public, à l'Aca-
demie de Musique, No nvelle Orléans, Lo.

‘* Nous certitlons par les présentes que nous
survelllons les arraugements faits ur les
tirages mensuels et semi annuels de Is Com-
pagnie de Luterle de l'Ktat de ia Louisiane
quo nous gérons et contrôluns personnelle-
mhent len tirages nous-mêmes ot que tout est
conduit avec h nnétets, f.anchise ot bonne
fol pour tous les intéress-e ;: n~us au orisons,
la Compagnie à 56 sorvir de ce certificat
aveo des fac-8lmils do nos signatures acta
chés dans les anconces,

14

4
AE
— Commiesaires

Nous, les sousignés, Banques et Banculors,
aierons 'ous les prix gagnes nux Lottoerien

de l'Etat do la Lousiane qui seront présentés
& nos Caisses.

R M.Walmsley, !’rés. Louisiana Natonal Bk
Pierre Lanaux, Prés Stae National Bk
A. Baldwin, Prés. New O.leaus National 3k
Carl Konn,Prés. Union National Hk

 

Le tirage mensuel de $5 anra lieu

DK MURIQUE,
ORLEANS.

MARDI]8 NOVEMBRE 1892

PRIX CAPITAL - - 75,000
100.000 BILLKTS DANS LA ROUK

LIBTE DEN PRIX

A L'ACADEMIE NOUVELLE-

1 PRIX DK 87500 cat.... ..... $75,000
1 PRIX VE 30000 est... .... ... 20,000
1 PRIX DE 10,000 e8t........... 10,000
1 PRIX DE 50 est. .... 5,000
2PKIX DK 2%W0sont. . . 5.000
5PRIN DE 1,0v0sent..... . 5,000
25 PRIX DE 300 sont 7,500
100 PRIX DK Z0u sont . 20,000
200 PRIN DE 1M sont. . 000
104 P-IX LE 6osont... ...... 18.000
A PRIX De {0sont..... 10.000

PRIX APPROXIMATIFR
100 PRIX DE 106sont.... 10,000
100 PRIX DK 6)sont. ... 6,000
100 PRIX DB 4dsont ....... 4,000

PRIX TERMINAUX
1,998 PRIX DK 2080nt............. 39,960
— ——

s,iM prix se montanth....... ...... $265.460

PRIX DESBILLETS:
Le billet $5: Deux c'nquième $2; Un cin

quiéme $1: Un dixiéme 50c; Un ving-
tieme 25.

Prix pour les cliba:11 billets complets de
cinq piastres pour $50

IMPORTANT.—Knvoyer tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de ving plastres pour lerquelles nous
ailerons tous les frais, et nous paycrons tous
es frais d'express sur BILLAT et LISTES
DKS PRIX envoyé à nos correspondants.

Adressez :
PAUL CONRAD,

Nouvelle-Orléans

Donnezl'adresse complète et faite la signa-
turelisible.
Ve congrés ayant dernièrement adopté une

loi proh'hant l'emploi de ‘a malle A TOUTES
les Loteries nous nous scrvons dos ‘ ompa-
tuies d'Express pour répondre à nAs corres-
pondants ot pour envoyerles listes de prix.

Les listes officielles den prix reront ew
vovees kur demande A tous les agental o-
caux aprôs chaque tirage, en n'importe
quelle quantité, par express, FRAZ CHER
DEF PORT,

MTENTION.—I,n charte actuelle de ln
Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme
partie de 1a constitution de l'Etat de la Loul-
siane et qui à été déclarée par la Cour Bu.
réme des E.-U.. un contrat avec l'Etat de
a Louisiane et yne partie de la constitution
“le cet Etat n'exptre que le premier jan-
vier 1896.
ly aun grand nombre de projecta Infé-

rleurs et malhonnttes sur Je marché; den
billets de loterie <ont vendus par des gens qui
reçoivent den commissions énormee ; les
acheteurs doivent done être aur leur garde
at se protéger en insistant ur avoir den
dillets de la Loterie de l’Ktat de la Louisiane
et pas d’autres aile venient avnir IA chance annoncéedegagner un prix.

 

U
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d’AYER
Est supérieure À toutes les autres

préparations se disant dépuratifs du

sang. La premiere de toutes, parce

que le principal ingrédient employé

4 st fabrication est l'extrait véritable

du ln racine de salsepareille de l'Ifan-

Inras, la variété lu plus riche en
mropriétés

Guérit le Catarrhe écivinales,
Aussi, parce que la Bardane Jaune

oot cultivés expressément pour la

Compagnie et est toujours fraiche et

de la meilleure qualité, Avec un

win eral et judicieux. chacun des

autres ingrédients est choisi et com-

Lille estne.

La Médecine Supérieure
parce qu'elle est toujours la mème,

en apparence, goût et effet Elle est

cerandement concentrée, et de petites

Qases seulement sont nécessaires.

File est, en conséquence, le dépuratif

du sang le plus economique qui ex-
. iste. Elle rend

GuéritLES SCROFULE les aliments ni
tritifs, le travonl
axréable, de

contueil réparateur et Lu vie pleine |

de hien-etre. Elle recherche toutes
— umpnretés dans le systetue et tes
capulse sans faire de mal par les
vues naturelles. Lie Salsepareille
AANYER donne u la démarche l'élas-

te, et aux vieillards et aux in-
bemes, la santé, les nouvelles forces
of ba vitalité. |

La Salsepareille

d’AYER,
F éparée par te Dr J C Ayer & Co, Lowell, Mass
A une pat tens es Direguistes Paix 91: 6x flacons, &-

 

Elle en a guéri d’autres, elle
vous guérira.

MAISONS REOOMMANDEES

  

 

 

ROY & L. Z. GAUTHIER,

® Arohiteotes et évaluateurs 0: à
transporté leur bureau au naméro

O — RUE SAINT - JAOQUES — 180

Eatñoo de la Banque d'Epargne

Vicron Ror L ZE. GAUTHISR

Hlévateur de plancher Ohambre 8 et 6
 

PREFONTAINE,

® ARCHITECTE

Sucoesseur de fou Viotor Bourgean

18, Place d'Armes, Montreal
 

EMILE VANIER
+ (Ancien éléve de I' Ecole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

167, rue St-Jacgues. Royal Building
ontréal

Demandes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc. préparées pour le Canada
et l'Etranger.
 

UNE AFFAIRE CERTAINE

Nous ne craignons pas d'avancer qne
nous avons l’assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant ce qu'il y
à de plus artistique dans cette ligne, et ve-
nent des p emières manufactures de l'Ouest
aussi les meubles len meilleur marché des
manu‘actures locales telles que St-Jérôme,

 

êtc., eto,

FRED LAPOINTE.
1551, rue Ste-Oatherine

11) 6Saint-Nicolas, (oovotalles.parcissnat à
eudi de chaque semaine. abonnements
partent du ler d4cembre et du ler juin. Paris
ob départements, un an : 18 fr. ; aix mois : 10
try sion postale. un an 20: fr. six mots
§ framos. S'adresser à la librairie Oh. Dels.
ave, 15. vus Goulet. Poris /Fravcel

La Salsepareille;
 

Jeux d'esprit et de combinaison

La sulla ta *“Clab d'Echeos et de Dames Canadion-Français ‘’ est ouverte tous lee
soirs, au No 480, rue des Seigaaura, Moutréal. Les amateurs sont invités

Solution du problème de Dames No 73

Blencs Noirs

5

67
5e
67
62
3 A CORRIGER: Dans le problème No

74, publié la semaine dernière, il faut

ajouter unpion noir & ia case 25.

 

No 2.—ENIGME

Je me cache à tes yeux, cherche-110i sous ces vers
Nans trop approfondie tu me verras paraitre,
Je te préviens, pourtant si tu veux me connaître,

Que l'un trouve, cliez moi, les sens les plus divers.

Si, par malheur, j'allais m'expliquer de travers,
‘Tu serais indulgent. N'est-1l pas vrai, mon maître
Tu pourras me saisir, me faire disparaitre.
M'adinirer en tout sens, à l'endroit, à l'envers,

J'apparais en argent, en or, en fer, en cuivre.
Pleine de vie u morts etcouverte de givre.
Je nage dans l'étang sous le nom d'un poisson.

Utile au voyageur, utile au militaire, ;
Sans moi, poise d’éventail et point de feuilleton.
L'éditeur, bras croisés, ne saurait plus que faire.

No 63 —PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. le Dr Charles Furullioi,

Noirs—% pièces

vi mal 6
7 7, Th 7 

VE

, /A,,. ; ,, “ik,4

Gwe]4,

ZW oF Ua
7 UY UAE  del gag 
 

Blancs—12 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

 

No 75. — PROBLEME DE DAMES

LC

Composé par C.-Eph. Saint-Maurice (âgé «le 1V ans), Montréal

Noira—10 pièces
—

995H
aug
77 7 /ele 72 er

LU 7 A WY7 gerer (3
5 8 mere
mv El Fler 5% Ya wr Vik w ER 2.

7 El 72 72
7 7mE © 7] el

eee]
YY

LAla à àà

 
   

  

Blancs—10 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

Enigme No 1. Le nu

Blanes Noirs

a

PF

re

mwGi Ti

el] |
A

Ya

E       
it est : Lettre.

4h as 51 Nolution du problème d'Echecs No 62

5 » i Blancs Noirs

51 61 40 1 D5C 1 Ad libitum.
MH 62 2 Ma: selon le coup des Noirs.3

69 gague.

MM. F. Duguay, A.
Solutions justea du probléme de Dames 73.

Ladouceur, S. Côté,
J. 13. Guy, V. Bisson, Montréal.  
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ANNONCE OK

JohnMurphy& Cie

SAISON

D'AUTOMNE 1892
LISEZ AVEC ATTENTION

Nous offrons à nos pratiques pendant ve
mois des lignes spécia es de marchandises
dans tous les départements. C'est ure
question d'économie très importante pour
le publicen général de visiter nos magasins.
Toutes les me:chandises vendues à nos
comptoirs sont d'importation directe, et
importées des plus grands centres euro-
péens C'est dire que toutes personnes
achetant de nous, achètent aux prix du
gros. Ce que nous calculons valoir à cha-
que acheteur un bénéfice clair de 25 p, c.
et souvent 334 p. c. sur certaines lignes de
marchandises.

AUTRE REMARQUE. —Outre la grau-
de évonomie de 25 à 334 p. c. faite en ache-
tant de nous, il est un autre avantage qu'il
faut considérer su point de vue de satis-
faction. CET AVANTAGE eat que, étant
importateurs «irects, et notre acheteur sé-
journant en Europe pour le moins six mois
pas année, il eu résulte que nous offrons à
nos clients de hautes nouveautés, et de
plus des marchandises qui rencontrent le
goût et les fantaisies des dames fashiona-
bles de Montréal.

INCONTESTABLE.— Nous avous les
plus grande départements de manteaux.

JOHN MURPHY & OIE
Soin des rues Notre-Dame ot St-Pierre

Au comptent et à un seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 63

YPACIFIQUE
“(CANADIEN
CHARS - DIRECTS
TOURISTES

Pourl'accommodation des porteurs de bil-
lets de 2nd classe, voyageront conime suit :

De Montréal à Vancouver
Laisse la gare Dalhousie a X40 p.m.

 

 

 

 

       

 

Chaque mercredi

De Montréal à Saint-Paul
Laisse la (fare Windsor a 11.45 a.m

Chaque samedi,

De Montréal à Chicago
Laisse la (rare Windsor à 9.00 p. m.

Chaque mardi.

De Montréal a Boston
Laisse la (are Windsor à S.20 p, m.

Chaque jeudi et vendredi.

Pour billets et autres informations e’adrees-
cer à l'un des agents ce la Cie, ou au

BUREAUdesBILLETSà Montréal
266 RUE SAINT-JACQUES.

(Coin de la rue McGill, et aux GaresC.P,R
 

ATTRACTION EXTRAORDINAIRE

Nous avons 25 milles pieds carrés de
plancher, tout couvert de meulles de tout
genre, et représentant une valeur de $75,-
000, ce qui en fait le plus beau et le plus
spacieux magasin de la l’uissance.

FRED LAPOINTE,

1551, rue Ste-Catherine



 

RECOMMANDE COMME ETANT LE
MEILLEUR REMEDE. 1
be Maks, Puy watiu, Co, La, mai Issu

J'ai souffert deux ans du manque de sontmeil qur
sureroit de travail, Avant fait use da Tongue dua
Pere Koe je we R'uis parfaitement puri. Je re
wommatide ce remade come Je medleur por des
maladies semblables, F BoRNHORST.

  

UN BIEN MAUVAIS CAS.
O74 RUE ST-PACL, Mos TREAL, ars 1s,

Un jeune hous sie 32 ans, epileptique depuis 20
we, fomtait en convulsio + 10 & 12 fois le jour,
Cetait un bien mauvais cuis À gnétr CU
avant fait Uacre du Towique Nerveus da Pete K
après avoir fut essai en vain de toi Tos ant ©
pide, À) s'est parfaitement guéri N. QUINTAL

    

 

  

West Lovers, NOY, 12 mars 1801,

Ma femme souffrait d'hy store et usant lot Usage du
Tonique Nerveux «bu Pere Koemz, s'est parfaitement
guerie File aussi bear que moi, aftestous que ce
foncier miede opère les guerisons qu'oi ni assure
capable de faire. FHANK STAB

Ta Livre Important ecrles Maladies

GRAT | Qrerician serdetvese gratuiseme: à
toute ipbresse, ct le stualutes pauvres

peuvent avissi ohtesir ce remeds sass rien payes.

4 «de à éte préparé par le Res. Pasteur Rong,

de FortWayne, Tr A Ë U , depuis 1376, ct est actuelles

ment prepure Sous ss direction par la

KOENIG MED.CO .CHicaGo, fue.

À Vendre par les Srogulsses à 82 13 Bautetisez 6 peur $Ve

   ee
LORSQUE VOUS VOYAGEZ

Demandes vos billet par cette ligne popu-
laire. Kile traverse toutes

Les Villes et Villages

importants dans les deux Provinces.

our PORT HURON, DETROIT, CHI-
CAGO et autres villes dans les Etats de
Ouest. elle offre des avantages uniques ;

LA SEULE COMPACNIE CANADIENNE

sous le contrôle d'une seule odministration.
Donnant correspondances iirectes pour tous

chemins de fer américains. Boule route don-
pant des avantages pour

Biddeford, Manchester, Nashua

Boston, Fall River, New-York

Et toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples Informations, adresses

vous à la gare du Grand-Trono. à Montréal
oû à notre représentant

 

Nouveaux proc‘dés américains pour plom-

bage de dents, en porcelaine et en verre,
lus résistable que le ciment, imitant par-

faitement la dent.

 

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procéilé pour plomber ct extraire
les dents sans douleur.

DR BROSSEAU
No. 7, RUE SAIST-LAUR+NT, MONTRÉAL

CASTOR FLUID
On devrait se servir ponr lescheveux de

cette préparativn délicieuse et rafraichie-
sante. Elle ontre ient le scalpc en bon e an-
té, eunpérhe les peaux mortes et excite la
pousse. Excellent article de toilcite pour la
chevelure. Indispensable pour les famil.ea
25 cts la bouteill

HENRY R. GRAY,
Chimiste pharmacien,

122 rue St Laurent.
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BAUME RHUMAL
Eat le meilleur rem“ lo connu contre les rhunes obstinés, la toux, l'enrouement, la

bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de ls gorge et des poumons.

“ Envente partout à 25e lu bouteille. 20 doses par boutcille. i

22Dépôt général à la PHARM ACIE BARIDON, 1707, rus S-e-Catherine, Montréal.

 

Tous les éléments constitutifs de la chair et de

la vigueur, propres au bœuf pur sont

fournis parle

JOHNSTON'S FLUID BEEF
, és

 

 

ROBILLARD. 27, ruo St-André. -Seul Comment se servir de l'Eau Minerale St-Léon
embouteilleur. Comme purgatif, prenez deux ou trois

verres chaude avant déjeuner. Un ou deux
verres, aux repas. agiront d’une manière
très efficace contre la dyspepsie.

Prenez cette eau qui est on des meilleurs
altératifs, buvez en tous les jours, nn verre
toutes les deux ou trois heures, dans les
maladies chroniques, vous changarez et pu-
rifierez votre sang.

Les mélecins recommandent de se servir
de l'Eau St-Léon comme préservatoire des
malaiies occssionnées par les boissons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-
culaires contenant des certificats importants,

 

Téléphone 1432.

Cette eau célèbre est en vente, à seulement 253 le gallon, par les princinaux pharmaciens,

et épiciers, en gros et en détail par la CIE D'EAY ST-LEON, 54, Carré Vic-

taria, Montréal. Branches : 130, St-Laarent et 1443 Notre-Dame

MAISON - BLANCHE
65 -RUE SAINT-LAURENT--85

Merceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortiment

¢¥ UN SEUL PRIX M

T. BRICAULT

Cie d'Assurance contre le Fou et sur les risqu-s Maritimes,

“¢ WESTERN ”
INCORPOREE EN 13:1
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Revenu pour l’année 1891.......00000000000ncene nee eee cc eee tete tee 1,8vu 009

J.B. RIVE &FILS Gérants dole sucoursale de Montréal, 194, St-Jacques

Prerke DuroNt. Insp, des Agence:
cate Hare Avant du lant franeais

 

DEMANDEZ A VOTRE EPICIER
Leo Célèbre

CHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES,
Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL, © 

 

Ez LA MACHINE A TRICOTER
Ayez A UNE PIASTRE

’ + Demawdlez-la a votre agent de
L ® i & coudre où bienenvoyez

à un limbre-pode de $ cents pour
obtenir des détails et une lite

MEUBLES AU RABAIS

Atin de faire place pour de nouvelles
marchandises, que nous devons recevoir
prochainement, nous ferons une réduction
de 20 A 40 pour cent sur tous nos meubles

+ des prir. Cela vaut $2.00, et cela durant tout le mois de juio.

ceci S'adressezà CREENMAL BRCS| N'oubliez pas l'adresse,

er Manuf | Georgetown, Onl FRED LAPOINTE,
1561, Sainte-Catherine 

GENTAN
LE CHOIX DES ARTISES

l’as d'agects, veuillez vous adresser direc-
tement au magasin

WPRNTE
foireDame Mon.

Un bienfaitpour le beausexe
Poitrine parfaite

par les

Poudres

Orientales
les seules

qui assurent en troi.
mois et sans nuire

à la santéle

DEVELOPPEMENT

HT LA — —

 

Formete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!

1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, $5

En vente dans toutes les pharmacies de pre-
mitre classe, Dépôt général pour

la Puissance :

L A. BERNARD, 1882, Ste - Catherine

_ MONTREALTél Bell 6513
A LA CLASSE OUVRIERE

Afin de faci iter la classe ouvrière et tous
ceux qui ne peuvent visiter ncs magasins

penl-nt le jour nous tiendrons notre maga-
sin ouvert ‘ous les soirs jusqu’à 10 hrs.

FRED LAFOINTE,
1551, rne Ste-Catherine

 

LAS TORTURES OORPORALLBA
Une femme qui a longtemps souffert du

Beau Mal nous écrit : ** Une de mes amies
me conseilla d'essayer le ‘‘ Régulateur de lv
Santé de la Femme 'du Dr J. Larividre de
Manville, R. I, ot après en avoir pris aue
bouteille sans besucouo d* succès, j'étais dé-
cidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à rersen-
tir un grand soulsgement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remède est le véritable
ami de la fomme.” A vendre chez la plu-
part dea pharmaciens ainsi que mes ‘‘ Fer-
males Porous Plasters ‘’ (les seules empla-
tres recommardées par les moilleurs méde-
cins) que j'envoie anssi par la malle sur
réception da 25 cents en timbres de poste.

Evans & Sons,
Agents pourle Canada. 

=
A

'

 


